
LES SOIRÉES CANADIEENES.

s'entretenaient familièrement avec leur nouveau
missionnaire (le la vieillq et de la nouvelle France.

Alors la forêt dominait encore en maîtresse sur la
Pointe-à-la-Caille et à peine apercevait-on, de ci de
là, de petites brèches faites par la hache du colon
<lans les rangs serrés des érables, des épinettes et des
pins.

Aujourd'hui la forêt a disparu et la charrue sillonne
paisiblement ces lieux où, il y a deux siècles, le sau-
vage farouche, un genoux sur la poitrine de son
-ennemi vaincu, lui enlevait la chevelure. Aujourd'hui,
um guerrier iroquois chercherait en vain, à plus d'un
mille à la ronde, un arbre derrière lequel il put se
,mettre en embuscade.

La Rivière-à-la-Caille qui, alors, charroyait à plein
-it Peau rougeàtre de la forêt, n'est plus maintenant
-qu'un petit ruisseau qui, en été, traine péniblement
vers le fleuve ses eaux boui-beuses et ne sort de sa
léthargie qu'au printemps ou à l'époque des grandes
pluies d'automne. La Rivière-à-la-Caille a été, comme
bien d'autres cours d'eau, victin:e du déboisement.

Près d'un siècle après la bénédiction du premier
.sanctuaire élevé à Dieu sur la Pointe-à-la-Caille, St.
Thomas présentait l'aspect d'une petite colonie en
pleine prospérité. De jolies maisonnettes avaient

-succédé aux cabanes de bois rond.; de beaux champs


